
Installée à Paris depuis 1988, Béatriz 
Trépat est née en Argentine, à Rosario, 

où elle a suivi une formation artistique 
des plus classiques  : une école d’Arts 
Plastiques d’abord, les Beaux-Arts en-
suite, plutôt orientés vers la sculpture. 
Intéressée par le travail de la terre, c’est 
au côté du céramiste Dante Alberro 
qu’elle expérimente le tournage ainsi 
que l’utilisation des émaux et des en-
gobes. Pour améliorer sa pratique, 
plutôt que de réaliser des échantillons, 
elle se met à réaliser de toutes petites 
pièces en forme d’œuf, peintes avec des 
engobes, polies et décorées d’entrelacs 
minutieux ; un travail qui démontre déjà 
son intérêt pour les mini-formats. « La 
miniature est pour moi une invitation à la 
découverte. Le spectateur en a une vision 
globale immédiate, de par sa petite taille, 
mais un monde reste à découvrir si on 
veut bien y prêter plus d’attention. L’autre 
jour, je lisais cette citation de Gaston 
Bachelard dans la Poétique de l’espace 
et je crois qu’elle illustre parfaitement 
ma pensée  : Ainsi le minuscule, porte 
étroite s’il en est, ouvre un monde. Le dé-
tail d’une chose peut être le signe d’un 
monde nouveau, d’un monde qui comme 
tous les mondes, contient les attributs 
de la grandeur. La miniature est un des 
gîtes de la grandeur. » Et c’est peut-être 

cette quête du détail, même si elle n’est 
pas directement avouée, qui conduira 
Béatriz à suivre une formation en gra-
vure lorsqu’elle emménagera en France.

Pendant ses premières années pa-
risiennes, Béatriz développe, avec des 
moyens technologiques limités, des tra-
vaux de terres mêlées, afin d’obtenir des 
décors intéressants, sans trop de cuis-
son. Elle s’intéresse particulièrement 
au nériage, cette marqueterie de terre, 
technique ardue, extrêmement lente et 
exigeante qui, contrairement aux terres 
mêlées n’a rien d’aléatoire, mais qui 
permet de créer des graphismes d’une 
très grande richesse. Elle laisse ainsi 
exprimer son imagination fertile dans 
des décors de patchworks aux teintes 
subtiles, mis en lumière par des formes 
tendues de galet ou de menhir, polies 
avec soin, tout juste rehaussées d’un 
minuscule goulot. « L’ornement est très 
important dans mon travail, c’est sou-
vent même le point de départ, mais je 
ne laisse surtout pas passer la forme au 
second plan, bien au contraire. Formes et 
ornements se nourrissent mutuellement. 
Que ce soient pour mes pièces en terres 
mêlées ou celles en nériage, je commen-
çais toujours par la partie colorée. Je 
préparais une plaque avec les motifs en 
terres de couleur (une composition pictu-

rale d’un centimètre d’épaisseur environ) 
qui constituait à la fois le décor et la peau 
du vase. Une fois redressée et mise en 
forme, cela donnait le départ à la pièce. Je 
rajoutais ensuite de la terre (plaques ou 
colombins) pour atteindre la forme vou-
lue. Les formes étaient lisses et sobres, 
souvent légèrement désaxées. »

Ces années-là sont aussi marquées 
par une série de pièces prétendument 
usuelles dont l’ornementation rocaille 
particulièrement foisonnante laisse 
encore plus entrevoir ses qualités de 
graveur. Fastueux décors de brocart, 
jardins florissants de roses épineuses, 
dentelles enchevêtrées, coquillages et 
autres colonies proliférantes, camés dé-
licats, tout un vocabulaire baroque vient 
ainsi envahir pichets, cruches, vases, ou 
coupes inspirées de l’Histoire des Arts 
décoratifs. L’artiste s’est composée au fil 
du temps un vaste répertoire de minus-
cules éléments, constitués de moulages 
faits d’après nature ou au contraire de 
pures inventions modelées main, tou-
jours précuits, qu’elle choisit avant de 
les intégrer à une forme crue. « Ce sont 
mes empreintes. Cela donne du sens à 
mes pièces. »

Aujourd’hui, Béatriz Trépat travaille 
toujours de cette manière, se concen-
trant d’abord sur le détail avant d’envi-

BÉATRIZ TRÉPAT
La grandeur de l’infiniment petit

Si le format miniature constitue, pour certains artistes, 
une contrainte, il en est d’autres pour qui c’est un 
catalyseur. C’est le cas de la céramiste Béatriz Trépat qui 
a choisi de révéler la noblesse, la grâce et la force souvent 
insoupçonnées et pourtant inestimables, présentes dans 
une œuvre haute de quelques centimètres seulement. 
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Les œuvres de Béatriz 
Trépat seront présentées 
jusqu’au 25 mars dans 
l’exposition Assemblage 
# 4, avec Daniel Boursin 
et Emmanuel Espinasse. 
Julio Artist Run Space, 13 
rue Juillet, Paris 20e.
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sager une œuvre dans sa globalité. Les 
formes d’usage ont été remplacées par 
des volumes libres et biomorphiques 
d’une dizaine de centimètres de hauteur 
seulement, jouant le mimétisme entre 
l’animal, le corps, la nature. À l’enlumi-
nure baroque s’est substitué un alphabet 
simplifié composé de billes, d’épines, 
de fleurs, de branches ou de petits tes-
sons de pièces cassées. Une multitude de 
boîtes remplies de ces petits objets divers 
garnissent ainsi les étagères de son ate-
lier. Ils sont à portée de mains, comme 
des outils indispensables qui serviront 
à donner son corps à la pièce. « Je tra-
vaille de manière assez libre. Un geste 
en appelle un autre. Je prépare d’abord 
mes éléments, parfois en ayant un projet 
défini en tête, parfois mécaniquement. 
Et quand je commence à travailler sur 
une pièce, je pioche dans ma réserve. Ce 
sont eux qui m’inspirent et guident mes 
gestes. »

La plasticité de la terre, pétrie par 
les doigts souples de la céramiste, len-
tement et minutieusement, suggère un 
organisme vivant, pourvu de protubé-
rances, de bosses, de picots hérissés, de 
mamelons – à la fois tactiles et repous-
sants – rendus plus attirants par une 
palette de couleurs pastel, obéissant 
à une force ardente et inéluctable de 

prolifération, de croissance ou de gon-
flement. Chaque sculpture devient un 
microcosme changeant qui contient à lui 
seul la diversité d’un monde aussi vaste 
que l’univers et qui, pourtant, tient juste 
au creux d’une main. Tel un objet pré-
cieux, on l’observe, on l’admire, curieux 
d’en connaître la nature, la provenance 
et l’histoire…

angélique escandell

ateliers-artistes-belleville.fr/artiste/beatriz-
trepat/ 
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